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Nous prkntemns ici les premiers rbultats d‘une 
etude en cours sur les choix de production de paysans de 
la siem @ruvienne - minifundiaires,  organi&  en 
“communaut6s”  rurales  dot&  d‘institutions et de 
rkgles - qui  destinent une  proportion  importante  de  leurs 
produits  agricoles  au marche urbain. Ces  choix se rMi- 
sent  actuellement dans un contexte de degradation 
rapide de la  situation  Cconomique : baisse  de  la  produc- 
tion  et  hyperinflation accompagnk de l’incoh6rence 
des  prix  relatifs et  de la dollarisation de l’konomie. 
D’autre part, la &cheresse a frappe durement  lors  de la 
derni&  campagne  agricole, 1989-19901 en  particulier 
dans  le  Sud  du  pays. Les  dernieres  ann&s  ont et6 6gale- 
ment  marquees  par  l’interventionnisme  du  gouveme- 
ment  Garcia (1985-1990) en  matiere de politique 
agraire.  Ces  divers  616ments  s’imbriquent  pour  expli- 
quer  les  choix  actuels des paysans,  qui  eux-mêmes 
portent B consQuence pour les consommateurs, et 
entrent en jeu dans le  degre  de  dependance  alimentaire 
- traditionnellement  eleve  pour  certains  produits  comme 
le bl6 - d’un pays B court de devises. Nous chercherons 
ici  &comprendre, B travers  l’evolution de l’utilisation  du 
sol dans les  dernieres  annbes,  comment  les  paysans 
rhgissent B la crise. Il y aurait  bien  sûr  toute  une typo- 
logie  d‘exploitations 21 r6aliser : Hopkins et Barrantes 
ont  d6montr6l  que la taille  de  l’exploitation  consider& 
joue un rôle  dans la proportion de la  superficie allouk 
B telle ou telle culture,  selon sa place dans la consom- 
mation  familiale et ses  exigences  en travail. C‘est B 
l’bchelle de ou des zones  de  production  “plutôt”  tour- 
n&s  vers  le  marche de trois  communaut6s  rurales  que 
nous  analyserons les changements. 

La lenta modemizacidn de la econontia campesina. 
1987. 

TROIS COMMUNAUTÉS DE cusco 
Elles pdsentent des caracteristiques  relativement 

originales.  Un de ces traits particuliers  est la facilite des 
liaisons au Cusco.  Un autre  est l’augmentation rapide 
du  nombre de foyers  munis d’un t6l&iseur,  un  troi- 
sibme  est l’acds gCn&d & l’education  secondaire  sur 
place ou B proximit6 et B l’universitc-5, les “univer- 
sitaires”  qui  reviennent  formant  par la suite un groupe 
un peu B part dans cette  communaut6. Ces blements se 
conjuguent  pour  souligner la grande  importance de 
l’economie  et de la politique  nationales et dgionales 
dans la dynamique de ces communauth . Enfin, leurs 
territoires  sont situes B un Ctage altitudinal  (entre 3 300 
et 3 700 m) et dans des conditions  climatiques  qui 
permettent un choix  relativement  large de cultures. 

Fucyuru (commaut6 Juan Velasco  Alvarado)  est B 
environ  une  demi-heure  en bus de la ville.  Les  habitants 
sont  pour la plupart regroufis dans la capitale de 
district, hcyura. Le temtoire de la  communaut6 
comprend,  outre la vallk principale où est  install6 le 
village,  des  vallees  secondaires et les hauteurs  qui les 
dominent. Nous nous  int6resserons  ici  aux  fonds de 
valICes,  irriguCs et spkialises dans les cultures 
commerciales.  Les  cultures  d‘oignons et de carottes y 
sont  implant6es  depuis  une  vingtaine d‘annks. Celle 
des pommes de tem “primeur” est trks  ancienne. 
hcyura est  la  seule  localite de notre  Cchantillon oh 
elles  occupent  des  superficies  importantes  (disponibili- 
t6s en  eau et relative  faiblesse  des  gelkes).  Le maïs, qui 
occupait  auparavant la plupart  des  parcelles  irriguees, 
n’est  plus  qu’un  elCrnent de la rotation. Il garde  malgr6 
tout  une place  que  justifient  son  rôle  dans  l’alimenta- 
tion  humaine  et  animale et le fait que  l’alcool de maïs 
sert B “faire  travailler” la main-d’aeuvre  agricole. 
Oignons,  carottes  et  pommes de terre  alimentent  les 
marches de Cusco,  ville  en  forte  croissance au cours  des 
trois  dernibres dkennies (80 O00 habitants  en 1961, 
275 O00 en 1990) et, pour  l’oignon,  des  villes  plus 
petites  d’Abancay et Quillabamba. 

Les structures  sociales  et  foncibres  de  Pucyura  sont tres 
inegalitaires.  Autour  de  la  place  d’Armes  vivent  des  gens 
qui  marquent  volontiers  leur  diff6rence  avec les autres 
habitants  du  village  et  plus  encore  avec  ceux  des  hauteurs 
qui  viennent  travailler  pour  eux  commepeones ou main- 
d‘œuvre  r6munkt5e  mais  pratiquent  encore,  “entre  eux” 
nous  dit-on, l’khange  de travail ou api. n est  d‘usage de 
qualifier  les  premiers  de “rn6tis”, la  diff6rence  est  moins 
raciale  que  culturelle - perceptible  dans  l’habillement,  la 
maitrise  de  l’espagnol,  le type de  fêtes  auquel  on  participe, 
etc. - et &onomique. Les “m6tis” disposent de plus  de 
terres irriguks, ht5rith ou achetks, que  les  simples 



paySZlnS. CES krres Sont les plas CQnVOh%%S, elles sont 
d‘ailleurs  considErth comme des propri&&  privees. Les 
terres d‘altitude ne suscitent en revanche  gu&re  d‘inter& : 
elle sont 61oign6s et difficilement  mecanisables. 
Comme il s’agit de culture  pluviale, la prise de risques est 
plus importante,  les  cultures derente, oignons ou carottes, 
n’y sont pas possibles. Les “m6tis”  ont en outre l’avanhge 
d‘avoir pu developpa  d‘autres  activit6s : le commerce de 
b.&il, une des plus  lucratives mais qui demande un capital 
initial  important,  celui de la pomme de terre,  le c o m a c e  
de d&ail dans le village. Certains ont profit6 de leur acti- 
vit6 politique ou syndicale aprh la reforme agaire pour 
meliorer leur  position  sociale dans le village. 

La croismce naturelle de la population, que ne 
compensent  plus les migmtions a& un m q u e  de 

pas de solution dans un marche pratiquement  bloquC. 
Les ‘betis9’ se plaignent de ne pouvoir acqu6rir facile- 
ment de nouvelles pmelles : les paysans rqoivent 
maintenant des prêts pour cultiver - c’&tait une des 
lignes de h plitique agraire du gouvernement Garcia - 
se rendent mainternt compte de %a valeur de la tem, eR 
ne sont donc plus  disposes h h 1 P. Les paysans, 
surtout %es plus jeunes,  plus et plus dpa-  
miques, affment qu’ils cultiveraient  volontiers de plus 
grandes superficies d m  la zone de produclion irrigub. 
Ils srnontent en partie k difficult6 en bmt les terres 
de personnes &$es (souvent apparentks) ou des 
propdCmires teniens vivant en ville. Le propri6tab-e du 
terpaint fornit souvent  fertilisants et psticides, &en- 
tuekment fait hbowr le temin B ses frais; le m6tayer 
fownit la ~ n - d ~ ~ u ~ e  (hJi-meme et les peoaes) et les 
semences. La rkolte est partagke moitislc-moiti6. Ce 
type de metayage est logiquement  prefér& au fermage 
par les paysans des Andes, comme l’ont d6monM 
divers autem : il pmet un partage des risques et 
n’implique pas l’usage de fortes sommes Cargent. 

TamboReaZ, 3 me heure et &.mie  environ du Cusco, 
appartient A la pampa de Anta : une cuvette  naturelle- 

terres, en particulier de tems irrigables, qui ne muve 

a & & “Wmtoire“ de la r6fon.m agmire, d‘ob la 
p&ence de diverses institutions de d6veloppzment. 
A eS r&hw (19761977) de I ’ h e n s e  cmp&ative 

rent  les m e s  de la pampa. Se forme d m  une entreprise 
commde qui mntrtile les m e s  associatives 
(aujourd’hui p&s de la moitiC des 466 h w w s  de la 
cornmurmaut$), et s’organise k parcellisation des terres 
de la pampa en lots d‘un  hectare. La parcellisation a 
laisse? une structure fonci&re  relativement  6gditaire,  qui 

au &but de h d h n ~ e ,  lm e ~ m ~ m u t h  r k ~ @ -  

r6pond B one composition  raciale  et sa.ciale assez homo- 
gkne : une seule famille SC dit “mslcdsse”, l’un des fih est 
d‘ailleurs exclu de la communauut$. Certains jeunes 
paysans qui nqont pas encore ~ . e @ u  de lot ou veulent en 
exploiter de  plus gm&,  cultivent  quelques parcelles en 
m6tayage. Grâce aux travaux de drainage, les phrages 
naturels ont lais& p u  B peu la place aux cultures de 
ma&, pommes de terre, Cves, ble, en moindre  proportion 
quinos oignons, et aux phrages cultiv6s, introduits il y 
a quelques mnks. Les paysans commerc~sent essen- 
tiellement le lait th% de quelques  vaches, me partie de 
leup. rkcdte de pommes Be terre  et,  &ventusellement un 
peu de blslc. L’entreprise c o m m d e  dispose d‘un mu- 
p a u  d’environ 200 etes de b&tail “mClion?’ (races 
Socales et  Holstein),  laitier et d‘embouche, dont me 
partie est vendue chaque mnte aux paysans. Elle 
commercialise  slcgalement  des pommes de terre. Elle 
dispose en outre  d‘infrastructures (mgasin d‘intrants, 
silos) et de machines  agricoles,  dont font usage &gale- 
ment les paysans  sur leurs exploitations  individuelles. 
Cinstitution de d6veloppcment  gresente ces dernikres 
mnks est en train de mettre  fin h son intenventisn : 
a priori les  jeunes,  “universitaires” et autres, ont pris 
I’avenir en main. Le travail est encore e s  souvent fourni 
par l’ayni. Les paysans qui cultivent de grandes superfi- 
cies ou qui  s’absentent  souvent de la conmunaut6 et ne 
puvent donc  rendre le travail  emploient  des peones. 

Maras-AyZl~l, il environ 2 heures de Cusco en bus, 
est une cornunaute qui etaie, il y a mis ou quatre ans, 
specidisk dans la culture da l’orge : la  brasserie de 
Cusco, installee au debut du sikcle a m i s  en phce un 
systkme de prCt de semences, avec remboursement en 
orge et prioritb sur l’achat de la production. Nous 
venons pourquoi ‘le bit5 est en train  de  remplacer  l’orge 
dans les parties basses. Le territoire est vaste  (presque 
4 000 hectares pour 700 3 800 familles) mais fp&s sec 
@h&mni?ne de foehn  sur un plateau  situ& & l’ouest de 
h cordill&re de 1’Urubmba, et prédominance de 
terrains cdcaiPes). Les etroites  valldes  sont tradition- 
nellement culdv&s en maïs, %‘eau, trop peu abondante 
pour d‘autres cultures, est fournie par des  sources et 
captee par plusieurs systkmes de canaux. Le maïs est 
esscntiellement destin& & h consomation domes- 
tique et h la vente dans une moindre mesure. Le reste 
du territoire, plat et mCcanisable dans son ensemble, 
est  essentiellement cullivC en c$rhles, en rotation 
avec les pommes de terre,  les eves et petits pois. La 
structure  foncihre est trks inCgditaire : la superficie 
dCclar6e  va de un 2 une centaine d’hectares. Quelques 
grandes  familles se partagent le puvoir et les plus 
grandes superficies de terrain. Les jeunes  pratiquent le 
metayage, pour le blC ou l’orge : ils fournissent deux 
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dixi8mes de la recolte  seulement  au  proprietaire  (vrai- 
semblablement  parce  que  l’investissement  en fertili- 
sants est beaucoup  moins  lourd  que  dans le cas des 
cultures  maraîch8res).  Ceux  qui  disposent  du  capital 
necessaire  (les  membres  des  grandes  familles, mais 
aussi des  paysans  plus  modestes) font du  commerce de 
Mtail : ils se deplacent dans le departement  voisin 
d‘Apurfmac.  Une autre  ressource  importante est 
l’exploitation,  assez  exigeante  en  travail (mais Masas 
dispose dans les autres communautes  du  district, plus 
pauvres,  d‘une  main-d‘aeuvre  relativement  abondante) 
des salines  situees en contrebas du  plateau.  L’exploi- 
tation  des  “puits” de sel se fait individuellement : la 
plupart  des  familles de Maras-Ayllu  disposent  d’un  ou 
de plusieurs  puits. La production est vendue  obliga- 
toirement B la municipalit&  mis B part la “ration” - un 
quintal - garde  par  chaque  travailleur  par jour de 
travail. 11. s’agit  d‘un  revenu important pendant  plus de 
la moiti6  de  l’ann&e  (la  production  s’arrete  en  saison 
des pluies), utilid parfois  pour  financer la campagne 
agricole. 

La communaute  est  divis& par des  conflits  autour de 
trois  pôles,  le prhident et sa bande,  jeunes  activistes 
d‘extrême-gauche, la paroisse, oh se relaient  des  clercs 
etrangers  qui  m8nent  une  action  politique et humani- 
taire, et une  organisation  non  gouvernementale de 
developpement, accude par  le  pr6sident  d‘avoir  voulu 
accaparer  des  terres et d‘être l’agent de l’impkrialisme 
Ctranger. Ces  conflits  jouent  bien sûr un rôle Ccono- 
mique,  en  particulier dans la  mesure oh le president 
g8re les  biens,  machines  agricoles,  moulin  klectrique  et 
maintenant  four  electrique, de la communaute. 

ÉVOLUTION DES CHOIX DE PRODUCTION 

Le poids des albas climatiques 
Si en  1988-1989  le  climat  a et6 favorable, la 

campagne  1989-1990  a &tr! marquk par une  secheresse 
gendrale et prolongCe  au milieu de la  saison des pluies. 
A  l’echelle  regionale il y a eu  au  mois de juin des  chutes 
de neige et localement,  dans la panzpu de Anta et 
jusqu’h hcuyra, des gelbes  nocturnes  tardives 
(novembre)  puis  pr6coces (mars). La &cheresse a 
provoquC ici  comme  ailleurs  des pertes importantes 
pour  les &&les (petite  taille des plants et grains sans 
substance) et pour  les  pommes de terre  qui  ont  en  outre 

ne  r6alise  pas les travaux  d‘irrigation.  En  outre, les 
&coltes  sont  parfois  excellentes.  Les  effets de la &Che- 
~ s s e  sur les straegies est en  revanche marquk, bien 
qu’indirecte,  pour la pomme de terre : h Maras comme 
h Pucyura,  on  attribue la plus  grande  violence de 
l’attaque des vers B la dcheresse. Or la presence des 
vers, d6jh importante dans les  annees  anterieures, est un 
des facteurs de &saffection pour cette  culture. Nous 
devons  etablir  une  distinction  6galement  entre  pommes 
de  terre et autres  productions  en ce qui  concerne les 
changements de strategie provoquh par  les gelhs. A 
Tmbo Real, la gel& de novembre  a  affect6  durement 
le  mals, B tel  point  qu’on  s’est  r6signC B arracher les 
plants. Or, on a constate,  que  prbs de la  moitik des 
parcelles  ont  et6 resemks en  maïs. Il n’avait  que  peu 
de chances  d‘arriver B maturite avant  les  gelees de 
saison  sbche : les paysans  en le semant  ont  eu pour 
objectif  principal  d’assurer  l’alimentation  du betail 
grâce aux tiges, la production de grains Ctant secon- 
daire. A Pucyura, le maïs a survecu B la gel& de 
novembre,  moins  forte  que  dans  lapanzpa.  Les  oignons 
et  carottes  presentent  l’avantage  d‘une  bonne  resis- 
tance  aux gelks. Les  gel&  accidentelles  n’ont  donc 
pas  entraîne  de  &saffection pour ces cultures.  En 
revanche,  on  s’inqui8te  du  rythme  des gelks Iorsqu’il 
s’agit de dkider si l’on &mera QU non  des pommes de 
terre  “primeur”.  L’arrivCe  tardive des gelks de saison 
&he  laisse  craindre  aux  paysans  qu’elles se prolon- 
gent  apr8s la fm  du mois  d‘août  et  affectent  les  jeunes 
plants semb normalement  en  juillet.  D’autres  conside- 
rations  entrent  alors  en jeu : si on  s8me  ces  pommes de 
terre plus  tard,  elles  seront  r6eolEes  trop  tardivement 
pour  être  vendues 2 un prix  int6ressant. Si on  Seme 
malgr6  tout  en juillet, on  prend un risque  d‘autant  plus 
important  que  l’investissement  est  lourd. 

Les accidents  climatiques  kvoqu& se produisent 
avec  une  certaine frquence : ils sont  toujours  envisa- 
ges  par le paysan.  Les  syst&mes  de  production  ne  sont 
donc pas remis  en  cause : on  n’envisage pas de se 
separer  du betail B Tambo Real,  mais on prend  des 
mesures  pour  assurer  sa  survie;  on  en  reste  aux  Cereales 
B Maras,  d6jB cerealier B 1’6poque  coloniale. Le cas de 
la pomme de terre  est  different : l’accident  climatique 
ne fait que  porter B leur  comble  les  difficultes c&ks par 
le  contexte konomique. 

Hyperinj2”twn : repli ou anticipation 
subi  l’attaque de vers. Les  chutes de neige ont aggrave L‘inflation  peruvienne,  en 1989, a  atteint 2 700 %. 
l e s  pertes subies  par  les  c6reales.  Les  producteurs Au cours  des  premiers  mois  de  1990  elle  etait  d‘environ 
c6realiers de Maras-Ayllu  n’envisagent  pas  pour  autant 30 B 40 % par  mois.  Le 8 août  1990,  le  nouveau  gouver- 
d’abandonner la culture du  bl6 et de l’orge,  car,  disent- nement fmait l’essence 3 30 fois  son  prix  anterieur. Le 
ils, il n’y a rien  d‘autre h faire  sur  le  plateau,  tant  qu’on prix  du  pain  passait  quant h lui de 5 O 0 0  B 25 O00 intis. 
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Dans cette situarion d'instabilid g$n&de, les prix reh- 
tifs Cvohent consmen t .  h i e r   Bcobd   D 'hge lo% 
montre I-a complexitb de P'6vohtion des coûts rkls des 
intrmts, main-el'aeuvre, utilisation de machines dans 
l'agriculture. La politique de subvention  des intrmts 
mise en place au debut du gouvernement Garcia avait 
permis  d'abaisser Pe cofît r&l de ces produits. Dbs 1988 
le prix del des pesticides  augmente. Sans entrer ici 
b s  des  calculs, nous bvquerons les effets sur les 
choix des paysms de ces vdations, en prenant c o r n e  
exemple 1"volution du rapport enm prix des feertili- 
mts et prix de vente de h pomme de t e ~ e  au cours de 
l'hiver 1990. Le cas de la pomme de terre est bien sûr 
un cas extr&ne, car il s'agit #une culture exigeaplte en 
inmts .  Par malchance pour les  paysans, le "choc'* 
d'août 1990 s'effectue prkisCment B un moment oh ils 
doivent investir, et ont d6j:ja  vendu lem rkcoltes de 

Ayllu,  pour  pouvoir  rembourser les p&ts de la Banque 
ag& et ampencer les prCpmtifs de la nouvelle 

chimiques est brutalement multipli6, par 6 pour le 
nitrate, par plus de 16 pour les  sulfates et potasses 
(environ 10 millions pour un sac de 50  kilos). Le prix 
de h p o m e  de terre subit  lui-même une augmentation 
relative similaire dans les jours suivants, de h p n  am- 
chique : elle atteint 200 000 ou 308 O00 intis  le kilo. 
Mais les paysans de Tmbo Real ont vendu leurs 
pommes de terre au mois de juin ou juillet, B un prix de 
13 O00 B 20 BO0 intis  le kilo etn'ont pu acqu&k de fer& 
lismts B ce moment-18, car ENCI (l'entreprise de 
comercidiatim contr6lCe par 1'Etat) ne les mettait 
pas en vente. Ils se retroweznt donc en aofit 1990 d m  
I'obligation d'acheter le sac de nitrate B un prix corres- 
pondant & k valeur de 560 kilos de pommes de terre. 
Les paysans de Tmbo Red, interrogCs dans les jours 

p ~ m e s  de teme B Tmbo Real, de &&des B MN=- 

campagne. En août f9907 le prix des fedismB 

suivmts sur leurs choix de production, estiment qu'ils 
s2meront en pomes  de tene seulement ce qui est 
n C m h  B leur consomation. Mais leur pessimisme 
contraste avec I'optimisme des dirigeants de l'entre- 
prise m m u n d e  : elle cultivera  davantage  de p m e s  

que la predbnte. Ils ne se sont pas 
IaissCs abuser par k campagne '%onwe le chO"* du 
nouveau prhident. Comme le dollar poursuivait sa 
hausse apbs les 61ections, ils ont juge pr6fCmble 
d'acquerir des  dollars en juillet avec  les  produits de la 
vente du Wtail et des p m e s  de terre (mais le dollar, 
en septembre, n'avait pas encoxc atteint le niveau  que 

Polificas de precios y subsidios agricolas, impactos 
macro-econ6mico y sectorid. 1985-1889 (1989). 

tous  attendaient) ; ils ont labour6 au tracteur avant le 
changement de gouvernement, pour ne pas souffrir de 
h hausse du prix du  combustible ; ils ont constitu6 des 
r6serves de  pesticides,  fertilisants et pmduits vCb5ri- 
mires acquis mthieurement (en quantitCs suffisantes 
pour cultiver egdement les terres individuelles). Seul le 
nitrate n'a pu ttre obtenu. 

~ 9 ~ ~ o l u P i o n  des prix relatijis : fiergarrii de la E ~ . W  

Les jeunes de Maras-Ayllu  font preuve, comme les 
dirigeants de Tmbo Red, d'un dpannisme rCe1. 
Depuis 1987, ils ont dCcid6 de cultiver du Mt5 dans les 
terres commundes. Le bl6 se vend en effet B un prix 
int6ressmt car l'Etat achbte une partie de la production 
2 un prix garanti. Le discours des jeunes de M m  
souligne  kgalement le dCsir d'Cchappcr au "capi- 
talisme international" personni par la brasse~e. 
Avec l'aide de la Banque agraire, et en effectuant des 
operations  finmcikres  qu'ils prCErent taire, ils ont 
acquis peu B peu, au nom de la conununaut65, des trac- 
teurs et une  moissonneuse-batteuse, un moulin  Clec- 

' trique ee r6cement, fin 1989, un four 61emique qui 
fournit du pain B toute une partie de la VdlQe Saake de 
l'Urubmba. Peu il peu les producteurs  individuels ont 
$galement commenc6 B culriver plus de bE, dors que 
la brasserie, affect& par le ralentissement de la 
consomation de biere ap&s le premier choc mti- 
inflationniste de 11988, n'avait pllus i n e s t  B les inciter 
B produire de l'orge. Les critiques (l'entreprise cornu- 
nale ne paye pas - pas encore, disent les responsables - 
les  producteurs qui lui vendent du  bl6, et ne rediswibue 
pas les bhkfnces) et procbs intends contre le presidewt 
et ses partisans n'empCchent pas le bon fonctionnement 
de l'entreprise.  En raison des investissements  &disCs, 
on peut penser qu'il serait difficile  l'enweprise 
communale de Maras de changer B nouveau  de produc- 
don  dominante.  Cependant, seul le four 3 pain est ici un 
Clhent de rigidid. En effet, b moulin comme les 
machines agricoles trouveraient  leur usage $galement 
dans l'hgrpothbse d'un retour 2 l'orge. 

TOUTES LES RÉACTIONS 
NE SONT  PAS DE REPLI 

L'audace dont font preuve  les  jeunes  paysans de 
Maras-Ayllu ou de T m b  Real a de quoi surprendre. 
Tout  aussi audacieuse peut d'ailleurs  paraître la persis- 
tance des paysans de hcyura B cultiver oignons et 
carottes, alors  que les risques de commercialisation 
sont r6put6s  klevbs, meme en @riode de stabilitk 
konomique. On aurait pu s'attendre, dans la crise qui 
frappe le P&ou, B des  reactions  de  repli par rapport au 
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marche. O r ,  si ces  n5actions  existent,  en  particulier pour 
la pomme de  terre, les paysans  des  environs  de  Cusco 
cherchent  &galement de nouveaux  dkbouches  et se 
lancent dans des  o@rations  financii3res risquks. Ils 
agissent  souvent  en  association ou collectivement, 
contournant  ainsi le  problhne du  manque de terres et 
partageant  des  risques  dont  on  ne  sait  d'ailleurs pas s'ils 
pourront  toujours l e s  assumer. Il s'agit certes  de 
paysans placb dans des  conditions  favorables, par la 
proXimit6 de k ville  et par les caraceristiques  des Eerri- 
EOireS qu'ils  cultivent.  Ces  espaces  peuvent  passer pour 
des ilots  de  relative  prosfirit&,  alors  qu'une  partie du 
PCrou est  aujourd'hui  plus i sdk  que  jamais  par  suite 

de la prkence du  groupe  terroriste  Sentier  Lumineux. 
Les paysans  des  environs  du  Cusco  sont  bien sûr affec- 
e s  par l'instabilite des prix,  par la dksorganisation  du 
pays,  qui  rend  difficile l'accb aux  capitaux et aux 
intrants,  et  par un manque  de  terres  plus  structurel  qui 
~ f l k t e  l'absence  de possibilies  d'emploi dans les 
autres  secteurs de l'economie.  Cependant, l'accb des 
paysans,  et  non  plus  seulement  des  "mktis",  aux 
connaissances  nCcessaires pour maîtriser  les donnks 
du  contexte konomique  et politique  national  est, dans 
ces lieux, un Clement  nouveau. Il  s'ajoute B leur  ha- 
bitude du risque pour faire  de  certains  d'entre  eux 
d"6tonnants gestionnaires dans la  crise. 


